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      L’amour qu’Ariel ressent pour sa sœur Carmen et pour sa meilleure amie Trisha a été toujours été une priorité dans sa vie, mais à vingt-huit ans, elle est prête à commencer à se concentrer sur ce qu’elle veut : s’occuper d’animaux négligés. Mais le groupe de femmes se fait alors enlever par des extraterrestres, et à présent, le plan consiste à s’échapper et à trouver un moyen de rentrer chez elles.

      

      Mandra Reykill ne se serait jamais attendu à trouver son âme sœur de façon si soudaine, ou si douloureuse. Son dragon est fou amoureux de la beauté délicate, son symbiote est charmé par son toucher tendre et sa gentillesse, mais tout ce que Mandra l’homme a pour lui, c’est une femelle têtue qui refuse de reconnaître qu’il l’a revendiquée. Pour couronner le tout, sa vie bien rangée se retrouve sans dessus dessous quand son foyer et son vaisseau de guerre se retrouvent infestés de bestioles venant des quatre coins de la galaxie ! Comment une seule femelle pouvait-elle récupérer tant d’animaux errants ?

      

      L’humour et le style de S.E. Smith, auteur de renommée internationale, vous emmèneront dans un autre monde !
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      Ariel Hamm se pencha sur la feuille devant elle, étudiant attentivement les équations qui s’y trouvaient. Elle se mordillait la lèvre tandis qu’elle travaillait sur les problèmes. Elle voulait finir le reste de ses devoirs afin d’avoir du temps libre avant d’aller se coucher. Elle était tout juste en train de finir le dernier lorsqu’un cri aigu brisa le silence. Sa tête se releva et sa bouche s’ouvrit pour former un petit « O ». Elle regarda avec de grands yeux l’homme imposant assis en face d’elle en train de lire le journal, avant de sauter de sa chaise et de partir en courant dans le couloir.

      Henry Hamm secoua la tête et regarda sa fille de six ans partir en courant tel un boulet de canon avant de pousser un soupir. Il se demanda ce que cela allait être cette fois-ci. Il arriva à la porte menant à la salle de bain au moment où Anna Hamm en sortait en tremblant.

      Il ouvrit les bras et les enroula autour de sa femme qui marmonnait des jurons entre ses dents. Il regarda par-dessus sa tête et vit Ariel se pencher au-dessus de la baignoire. Elle en sortit quelque chose, le berçant doucement dans ses bras. Lorsqu’elle se retourna, ses grands yeux bruns étaient baignés de larmes et son petit menton tremblait. Pourtant, ce ne fut pas son expression qui retint l’attention d’Henry. Ce fut ce qui se trouvait dans ses bras. La petite créature brune essayait de s’enfouir contre son petit corps. Ariel fixa son père avec des yeux écarquillés en attendant sa réponse.

      — Tout va bien, Anna. C’est juste un bébé chien de prairie, dit Henry en caressant le dos de sa femme.

      — Ce n’est pas juste un bébé chien de prairie, Henry Hamm, dit Anna en relevant les yeux vers lui. C’est toute une portée !

      — Mais maman, Ariel devait les aider. Monsieur Wilson les a renversés et il allait les noyer. Ariel pouvait pas les laisser mourir, argumenta Carmen du haut de ses cinq ans. Elle devait s’en occuper. Elle est leur maman, maintenant.

      Anna regarda sa fille aînée par-dessus son épaule. Ariel se tenait de façon protectrice devant leur baignoire à l’ancienne, emplie de bébés chien de prairie qui jappaient. Elle regarda ensuite sa cadette qui se tenait debout sur la défensive devant Ariel. Secouant la tête, elle se retourna dans les bras de son mari et regarda ses deux filles avec exaspération. La semaine précédente, cela avait été des tortues, la semaine d’avant, des lézards, celle d’avant… Anna secoua à nouveau la tête, plus fermement. Depuis qu’Ariel était en âge de marcher, elle ramenait toutes les créatures errantes qu’elle pouvait à la maison et certaines qui n’étaient même pas errantes, comme les chats, les chiens et les poules de leurs voisins. La liste n’en finissait plus.

      — Elle tient ça de toi, tu sais, commença Anna, regardant son mari de sept ans par-dessus son épaule avec exaspération.

      — Je sais, dit Henry avec un petit sourire.

      — Je n’aime pas avoir des animaux dans la maison, continua Anna.

      — Je sais, répéta Henry, lançant un regard d’avertissement à Ariel lorsqu’elle commença à protester.

      — Je ne veux pas de bestioles dans ma baignoire, insista fermement Anna.

      — Mais… où elle va les mettre alors ? demanda Carmen, perplexe. Sous son lit, c’est plein, et aussi dans son… Carmen s’arrêta lorsque Ariel lui mit un coup de coude.

      — Tais-toi, siffla Ariel entre ses dents.

      — Sous son lit… ? dit Anna en portant une main à sa gorge. Et où d’autre ? demanda-t-elle, regardant d’abord Ariel, dont les yeux s’emplirent à nouveau de larmes avant qu’elle ne jette un regard sévère à Carmen. Qu’est-ce qu’elle garde d’autre dans ma maison ? demanda Anna en se tournant vers la chambre d’Ariel et de Carmen.

      — NON ! gémit Ariel en larmes. Maman, s’il te plaît. Ils ont besoin de moi !

      Henry décida qu’il ferait bien d’aider sa femme. Elle venait de la ville et avait encore peur de toutes les bêtes différentes qui vivaient dans les « contrées sauvages du Wyoming », comme elle le disait. Anna entra dans la chambre de leurs filles et elle était sur le point de se mettre à quatre pattes afin de regarder sous le lit lorsque Henry l’attrapa autour de sa taille ronde.

      — Tu devrais me laisser faire, dit Henry d’un ton bourru.

      Ariel regarda son père se mettre à genoux à contrecœur et commencer à sortir les boîtes en carton qu’elle avait accumulées. Les boîtes à chaussures étaient soigneusement étiquetées avec un dessin de chaque animal et des trous parsemaient les couvercles. Ariel regarda avec désespoir son père sortir les six boîtes à chaussures et les ouvrir avec précaution. Sa collection de lézards, de grenouilles et de tortues grandissait. Puis il sortit deux grandes boîtes. L’une contenait plusieurs chatons et l’autre un bébé porc-épic.

      — Où est-ce que tu as trouvé ça ? demanda Henry, stupéfait.

      Chaque boîte était soigneusement remplie d’eau, de nourriture, et de bandes de vieux vêtements provenant de la boîte de bricolage.

      — Voilà ce qui est arrivé à tout mon matériel de rembourrage ! s’exclama la mère d’Ariel au moment où le téléphone sonna.

      La mère d’Ariel sortit de la chambre et se précipita dans le couloir afin de répondre pendant que son père se rasseyait sur ses talons.

      — D’accord, qu’est-ce que tu as d’autre avant que ta mère ne revienne ? demanda-t-il, regardant sa fille aînée qui se débattait pour empêcher le bébé chien de prairie de s’échapper.

      — Elle a mis Patrick et Sandy dans mon lit, dit Carmen, prête à aider. Ben… c’est vrai ! ajouta-t-elle, regardant Ariel innocemment tandis qu’elle fronçait les sourcils dans sa direction.

      — Qui sont Patrick et Sandy ? demanda Henry avant de secouer la tête. Je devrais peut-être te demander ce qu’ils sont plutôt que qui ils sont ? marmonna-t-il.

      Ariel tenta de se tenir devant son père pour l’arrêter, mais il se contenta de l’attraper, avec son chien de prairie, et de la déposer de côté. Henry se déplaça vers l’autre lit de la chambre et souleva doucement les couvertures matelassées aux couleurs vives. Il ravala un juron lorsqu’il vit ce qui était roulé en boule sous les couvertures.

      — Mais papa, ils avaient froid. Ça devient trop froid pour les laisser dehors maintenant et ils ont peut-être des bébés, et si c’est le cas, alors leurs bébés auront froid et… Ariel arrêta de parler lorsqu’elle vit le visage pâle de son père.

      — Oh, ma chérie, si ta mère voit ces deux-là, elle ne reviendra jamais dans la maison, dit Henry en regardant deux serpent des blés de presque un mètre de long, blottis au milieu du lit de Carmen.

      — C’est pour ça que je dors avec Ariel, murmura Carmen en regardant les serpents. Je ne crois pas qu’ils aimeraient que je dorme avec eux.

      Henry regarda sa fille cadette en essayant de ne pas rire devant son air sérieux. Il tira rapidement les couvertures sur les deux serpents lorsqu’il entendit sa femme dans le couloir. Il mit un doigt sur ses lèvres afin de s’assurer qu’elles comprennent qu’il ne fallait rien dire, avant de se retourner vers sa femme furieuse.

      — Qu’est-ce qu’il se passe encore ? demanda Henry en essayant de garder un visage impassible.

      — Ce n’est pas drôle, Henry ! Ariel, que cache-tu d’autre ici ? dit Anna, mettant ses mains sur ses hanches rondes.

      — R…rien, murmura Ariel, levant les yeux vers sa mère.

      — Je viens juste de parler à Paul Grove. Il semble que sa fille ait disparue. Tu ne saurais rien à ce propos, par hasard ? demanda sévèrement la mère d’Ariel.

      Cette fois, ce furent les yeux de Carmen qui s’emplirent de larmes.

      — Mais maman, elle veut être notre sœur, et les sœurs sont censées vivre ensemble. On va prendre bien soin d’elle. Je te le promets ! J’ai même partagé mon repas avec elle, sanglota Carmen.

      — Oh, seigneur ! dit doucement Henry avec un petit rire. Où l’avez-vous cachée cette fois ?

      Un petit bruit venant du placard attira leur attention. La mère d’Ariel s’y rendit. Elle l’ouvrit d’abord avec hésitation avant d’ouvrir les portes en grand après avoir compris qu’elle ne courait aucun risque. Une petite fille de six ans aux cheveux bouclés leur sourit innocemment. Elle était assise sur une pile de couvertures pliées avec une bouteille d’eau et quelques cookies à côté d’elle. L’oreiller de princesse d’Ariel et la poupée de ver luisant de Carmen étaient posés près d’elle.

      — Bonjour, maman Hamm, dit Trisha en souriant à Anna.
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      Trente minutes plus tard, Ariel, Carmen, Henry et Anna regardaient la lumière des feux de la camionnette de Paul Grove qui s’éloignait lentement dans la longue allée gravillonnée. Les épaules d’Ariel retombèrent. Elle mit un bras autour de Carmen qui pleurait encore la perte de sa grande sœur. Anna se pencha et prit le petit corps de Carmen dans ses bras, le berçant contre elle, et se retourna pour entrer dans la maison. Au moment où elle ouvrit la porte, son nez se tortilla devant la forte odeur venant de l’intérieur.

      — Oh, mon Dieu ! s’exclama Anna, couvrant son nez de sa main libre. Je croyais que tu avais jeté les restes de chou dans la poubelle dehors.

      Henry fronça les sourcils en entrant dans la maison avant d’humer l’air.

      — C’est ce que j’ai fait. Le camion poubelle l’a vidée ce matin.

      — Oh, ce n’est pas le chou, dit Carmen en reniflant et en se bouchant le nez. C’est les nouveaux chatons d’Ariel qu’elle a trouvés. Ceux avec la jolie bande blanche sur leurs dos. Elle les garde dans la buanderie.

      Henry ne put se retenir de rire plus longtemps.

      — Je vais les trouver et les sortir, dit-il tandis que sa femme faisait demi-tour et retournait dehors en secouant la tête, résignée.

      — Mais papa, ils ont besoin de moi ! pleura pitoyablement Ariel en suivant son père dans la maison.
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      Dans le présent

      Ariel frotta sa tête douloureuse et repoussa une longue mèche de cheveux blond platine derrière son oreille avant de baisser les yeux sur la silhouette immobile dans le lit. Aujourd’hui, Carmen avait meilleure mine que la veille. Ariel tendit la main pour toucher le front de sa sœur. Elle voulait s’assurer qu’elle n’avait pas de fièvre. Ariel venait juste de se pencher lorsqu’elle sentit une main glisser sur ses fesses.

      Ariel se retourna avec irritation, ses yeux brun foncé brillant de colère devant ce contact non désiré. Elle grogna un avertissement à l’un des guerriers de l’aile médicale qui lui était « rentré dedans par hasard ». Ariel montra les dents et grogna sur l’immense guerrier. Celui-ci la regarda avec un regard brûlant avant de se mettre hors de portée.

      — Ton visage va finir par rester figé comme ça, et que je sois damnée si je dois être la seule à le regarder pour le restant de mes jours, murmura Carmen.

      Les yeux d’Ariel s’emplirent de larmes en entendant les mots de sa petite sœur.

      — Il était grand temps que tu ouvres les yeux, dit Ariel d’une voix rauque.

      Carmen ne répondit rien. Ariel observa sa sœur dont les yeux s’écarquillèrent à la découverte de son environnement. Ariel savait que Carmen allait être énervée lorsqu’elle comprendrait où elles se trouvaient. C’était encore difficile pour elle de le réaliser.

      — Bon sang, où est-ce qu’on est ? demanda Carmen en s’efforçant de s’asseoir.

      Ariel s’approcha et aida sa sœur à se mettre en position assise avant de lui répondre.

      — Tu ne vas pas le croire, mais des merdes vraiment bizarres nous sont arrivées.

      Les yeux de Carmen se rivèrent au visage sérieux d’Ariel.

      — Raconte-moi, dit-elle, ses lèvres se pinçant.

      Ariel regarda autour d’elle. Trisha somnolait sur une chaise à proximité avec une immense créature dorée à ses côtés. La chose s’était attachée à Trisha dès l’instant où elles avaient été amenées à bord du vaisseau de guerre extraterrestre. Elle regarda les hommes immenses qui étaient allongés ou assis dans quasiment chaque endroit disponible. Ariel avait veillé sur sa sœur et Trisha avec une longue barre métallique qu’elle avait démontée d’une petite table amovible.

      Elle essaya de regarder la pièce à travers les yeux de sa sœur. Il était difficile d’en voir grand-chose avec tous ces hommes qui y étaient allongés ou assis. Les murs nus, gris cassé, étaient lisses, avec des doubles portes qui permettaient d’en sortir, à l’extrême gauche.

      La pièce en elle-même n’était pas si grande, peut-être de la taille d’une salle d’attente aux urgences d’un hôpital, mais elle était pleine. Elle contenait une demi-douzaine de lits étroits, quelques tables amovibles et à peu près autant de chaises. Sur l’un des murs, il y avait une longue fenêtre teintée qui donnait sur une autre petite pièce.

      Ariel savait que c’était là que le médecin, ou le guérisseur, comme l’appelaient les hommes, se trouvait la majeure partie du temps. L’intensité des lumières baissait et augmentait grâce à une commande verbale qu’elle était encore en train d’essayer de comprendre. Peu de temps après leur arrivée, le médecin leur avait inséré un genre d’appareil dans l’oreille et elles avaient été en mesure de comprendre ce que disaient les hommes. Lorsque le médecin l’avait d’abord fait à Trisha, Ariel avait été prête à le tuer jusqu’à ce que Trisha ne l’arrête. Ni Trisha ni elle n’étaient encore sorties de la pièce. Elles ne voulaient pas laisser Carmen seule et sans défense.

      — De quoi est-ce que tu te rappelles ? demanda Ariel, hésitante, en regardant Carmen qui fronçait les sourcils.

      — De pas assez de choses, de toute évidence ! murmura Carmen à voix basse en fusillant des yeux quelques hommes qui la fixaient avec un désir évident. Dis-moi juste où est-ce qu’on est, pour qu’on puisse se tirer de là, putain.

      — On est à bord d’un vaisseau spatial extraterrestre, répondit doucement Ariel. Ces bâtards sont plus que ce qu’ils ne paraissent, ajouta-t-elle, désignant les hommes qui les entouraient. Après que l’on soit parties dans les bois pour pourchasser le gars qui avait kidnappé Abby, ces trois créatures qui ressemblent à des dragons de films de science-fiction sont apparues. Le bâtard qui a enlevé Abby t’a poignardée… La voix d’Ariel s’évanouit tandis qu’elle baissait les yeux sur ses mains pendant un moment. Tu étais en train de mourir, Carmen. Avec les blessures dont tu souffrais, tu aurais dû être morte. Ces trois dragons ont brûlé vif le gars et nous ont amenées ici en utilisant une merde à la Star Trek, dit Ariel en regardant sa sœur.

      Carmen fixa sa sœur pendant un moment avant de regarder les hommes autour d’elle.

      — Qu’est-ce qu’ils font ici, putain ? demanda-t-elle doucement.

      Ariel ne put se retenir de sourire.

      — J’en ai écouté certains. Je crois que l’un des hommes est devenu tout « dragonzilla » contre eux et il les a bien démolis avant qu’ils n’arrivent à le calmer. Il y en avait plus, mais ils partent lentement, murmura Ariel, jetant un coup d’œil à Trisha tandis qu’elle se redressait lentement avec une grimace de douleur.

      — Aucune de nous deux n’a quitté ton chevet, dit Ariel, hochant la tête à Trisha qui s’efforça d’esquisser un sourire crispé.

      — Salut, copine, murmura Trisha. Bon retour au pays d’Oz.

      Carmen regarda autour d’elle avec un sourcil arqué.

      — Sans déconner, Dorothy. Alors, comment est-ce qu’on quitte cette boîte de conserve et qu’on rentre chez nous ? J’ai des affaires à finir, dit Carmen, balançant ses jambes par-dessus le bord du lit étroit.

      Ariel vit sa sœur porter une main à son flanc.

      — Est-ce que tu as mal ?

      Carmen renifla.

      — Certainement pas ! Je me demande seulement combien de temps je suis restée dans les vapes si mes blessures sont guéries. Je sais que c’était grave. Je me suis fait tirer dessus et poignarder assez souvent pour le savoir, dit-elle, palpant d’abord son flanc avant de bouger pour toucher le haut de sa poitrine où auraient dû se trouver les blessures.

      Ariel et Trisha secouèrent toutes les deux la tête.

      — Cela ne fait que deux jours.

      À ces mots, Carmen écarquilla les yeux.

      — Merde ! marmonna-t-elle en touchant à nouveau sa poitrine. Alors, quel est le plan ?

      Ariel regarda Trisha qui hocha la tête avec hésitation. Ariel sourit quand l’immense créature d’or arriva pour se tenir à côté de Trisha. Elle avait à nouveau repris la forme d’un gros chien. À chaque fois que l’un des guerriers s’approchait trop de Trisha, elle changeait de forme et leur grognait dessus. Si elles parvenaient à l’avoir de leur côté, ce serait un gros bonus. Étrangement, Ariel avait l’impression qu’elle protégeait Trisha pour une raison, et que partir n’en faisait pas partie.

      — Trisha se rappelle comment nous faire revenir à l’endroit où on est arrivées à bord du vaisseau. On s’est dit que si on peut y retourner, on peut forcer quelqu’un à nous faire redescendre. Nous continuons de notre côté et eux du leur. On a toutes les deux décidé qu’il était préférable de ne pas parler de ce qu’il s’est passé à quiconque sur Terre, à propos des extraterrestres et tout. La dernière chose qu’on veut, c’est finir à l’asile, murmura Ariel en fronçant les sourcils quand deux hommes essayèrent de les approcher.

      Ariel tapota le pied de la table dans sa paume et les regarda avec une expression qui signifiait « avance à tes risques et périls ». Les deux hommes se regardèrent avec hésitation avant de se retourner pour partir. Un autre homme entra et Ariel poussa un grand soupir de soulagement. C’était le médecin qui s’occupait de Carmen. Il était le seul homme à bord qui ne déclenchait pas une sonnette d’alarme en elle, du moins, pas encore.

      — Hé, doc, quand est-ce qu’on peut se tirer de là ? lança Ariel.

      Zoltin, le guérisseur, regarda Ariel et secoua la tête. Il trouvait les femelles humaines très charmantes. Il était dommage que son dragon ne soit pas fou d’elles. Si cela avait été le cas, il aurait peut-être tenté de s’accoupler avec l’une d’elles. Son dragon les trouvait divertissantes et il était curieux à leur propos, mais pas de la façon dont il aurait dû réagir si l’une des femelles avait été son âme sœur.

      Son regard passa de l’une à l’autre. Il fronça les sourcils en regardant celle aux cheveux brun clair et bouclés. Le symbiote du Seigneur Kelan était très protecteur avec elle. Il était plus préoccupé par la façon dont elle se déplaçait, comme si elle souffrait. Plus tôt, il avait tenté de l’approcher afin de lui demander si elle allait bien, mais elle avait repoussé ses inquiétudes et ajouté qu’elle avait dû rester assise trop longtemps dans une position inconfortable. Un sourire se dessina sur ses lèvres quand il vit ses doigts caresser légèrement le symbiote à ses côtés. Qu’elle en soit consciente ou non, elle était l’âme sœur de leur commandant. Il serait intéressant de voir comment les choses allaient se passer entre eux. Elle semblait être une femelle des plus insolites.

      Il regarda les deux autres femelles. Il était évident qu’elles avaient un lien de parenté. Toutes deux avaient les mêmes cheveux blond platine et un teint de pêche. Leurs traits étaient les mêmes avec des yeux brun foncé, un petit nez et des lèvres pleines, bien que l’une était définitivement plus pulpeuse que l’autre.

      Zoltin s’avança afin d’examiner celle qui avait été grièvement blessée. Il sortit son scanner et le tendit pour commencer au niveau de son front. À peine avait-il levé la main qu’il se retrouva à faire face au lit, son bras coincé dans son dos dans une position douloureuse qui l’immobilisa. Il resta immobile, stupéfait par la force que renfermait le petit corps qui le retenait.

      — Heu… Carmen ? murmura Trisha. C’est le doc. Je ne pense pas que tu aies à t’inquiéter qu’il soit un méchant. C’est lui qui s’est occupé de toi.

      Carmen baissa les yeux un moment sur le gars qu’elle avait plaqué au lit avant de relâcher lentement son bras et de reculer d’un pas. Ariel tendit la main pour stabiliser Carmen lorsqu’elle chancela légèrement. Carmen fit un hochement de tête reconnaissant à sa grande sœur afin de lui faire comprendre qu’elle allait bien.

      — Désolée pour ça, doc. Carmen peut être parfois un peu susceptible, dit Ariel en aidant Zoltin à se relever.

      Carmen leva les yeux au ciel en entendant ce commentaire.

      — Prudente… pas susceptible, dit-elle brièvement.

      Ariel regarda tristement Carmen pendant un instant.

      — Pas assez prudente ou tu n’aurais pas été à deux doigts de la mort. Tu as pris bien trop de risques dernièrement, dit-elle doucement. Regarde ce qu’il t’est arrivé à Prague.

      — Ce n’était pas si grave, marmonna Carmen, retournant au lit et s’y asseyant tandis que ses jambes se mettaient à trembler. Je m’en suis sortie.

      — Oui… avec une blessure par balle et un traumatisme crânien, rétorqua Ariel.

      Ariel s’arrêta lorsqu’elle sentit Trisha lui toucher le bras.

      — Je crois que nous devons nous concentrer pour essayer de sortir de là. On dirait que la plupart des hommes sont partis. Ça serait le bon moment pour s’en aller, dit Trisha entre ses dents.

      Ariel hocha brièvement la tête.

      — Doc, comment va ma sœur ? Est-ce qu’elle est assez guérie pour sortir de là ? demanda Ariel à Zoltin qui se frottait le bras et regardait Carmen avec méfiance.

      Le regard de Zoltin se porta sur Ariel.

      — Je voudrais scanner ses fonctions vitales pour voir si la guérison est complète. Je ne connais pas assez votre espèce pour savoir si nos accélérateurs de guérison fonctionnent. Normalement, le symbiote de son compagnon la guérirait, mais comme elle n’a pas été revendiquée, ce n’est pas une option, dit calmement Zoltin.

      — Allez-y, doc. Je ne vous botterai pas les fesses tant que vous ne tentez rien, répondit calmement Carmen.

      Ariel regarda, frustrée, le médecin passer le scanner devant Carmen, de sa tête jusqu’à ses orteils. Elle sentait la colère de sa sœur. C’était presque comme si elle était énervée de ne pas être morte. Ariel continua de regarder tandis que le médecin posait plusieurs questions à Carmen, auxquelles elle donna des réponses succinctes.

      Le cœur d’Ariel était lourd d’inquiétude pour sa petite sœur. Carmen n’était plus la même depuis que son mari avait été assassiné, trois ans auparavant. Il avait été tué lors du même incident qui avait failli lui prendre Carmen. D’une certaine façon, c’était presque comme si elle était morte avec lui. Ce n’était que son corps et son envie de vengeance qui la maintenaient en vie pour le moment. Ariel refoula un juron. Carmen était la seule famille qu’il lui restait. Enfin, à l’exception de Trisha et de Cara, qu’elle avait adoptées. Malgré tout l’amour qu’elle portait à ses sœurs adoptives, ce n’était pas pareil que sa sœur.

      Ariel se laissa tomber sur une chaise, regardant et écoutant tandis que le médecin continuait de poser différentes questions à Carmen. Elle était si fatiguée. Ces derniers jours avaient été longs. Il y avait d’abord eu le long vol à travers le pays, de New-York jusqu’à la Californie. Trisha et elle finissaient le processus de test d’un nouveau jet d’affaire pour Boswell International, pour qui elles travaillaient. Ce devait être un simple vol afin de ramener chez elle une artiste que les Boswell avaient engagée pour leur créer une œuvre.

      Ce vol devait être son dernier. Elle avait redouté de dire à Trisha qu’elle avait démissionné afin de retourner chez elle dans le Wyoming. Elle allait faire ce qu’elle avait toujours rêvé de faire ; ouvrir un refuge pour animaux abandonnés et maltraités. Elle avait économisé pour cela pendant des années, et entre l’argent économisé et l’argent hérité lorsque ses parents avaient péri dans un accident de voiture lorsqu’elle était au lycée, elle avait enfin assez. Elle avait tout prévu. Tout, enfin, sauf la rupture de mes fiançailles, pensa Ariel. Eric… Ariel mit un frein à ses pensées. Elle refusait de penser à lui. C’était fini et elle était enfin libre.

      Elle n’avait pas non plus prévu ce voyage inattendu. Le vol de routine s’était bien passé, c’était ce qu’il s’était passé ensuite qui semblait être un rêve. Un gars avait kidnappé Abby, l’artiste, sur le parking du petit aéroport où elles avaient atterri, à Shelby, Californie. Carmen et Cara avaient vu ce qu’il s’était passé.

      Carmen avait fini par les poursuivre sur une moto qu’elle s’était fait livrer avant qu’elles n’atterrissent, pendant que Cara avait démarré au câble la camionnette d’Abby. Après une poursuite qui faisait encore vibrer ses os, elles avaient trouvé Carmen poignardée et mourante et trois énormes dragons en train de cracher du feu. Il s’était avéré que l’un des dragons, ou extraterrestres, avait le béguin pour Abby et que c’était auprès de lui qu’elle rentrait. Elles avaient toutes plaisanté à propos du fait qu’il avait des frères, mais bon sang, comment auraient-elles pu savoir que le gars venait d’une autre planète ?

      Ariel sentit un petit sourire se dessiner sur ses lèvres quand elle vit le médecin s’éloigner de Carmen qui le fusillait du regard, agacée. Elle admettait volontiers être égoïste. Elle était contente de la tournure des événements ; autrement, sa sœur serait morte. Elle voulait que sa sœur vive, même si celle-ci ne le voulait plus. Au fond d’elle, elle savait que Carmen n’aurait jamais survécu à ses blessures sur Terre.

      Carmen se recoucha contre les oreillers dans le lit, soudain épuisée.

      — Bon sang, mourir vous prend beaucoup d’énergie.

      — Presque… marmonna Ariel en se levant de sa chaise et en s’approchant de sa sœur… Presque mourir. Ça prend beaucoup d’énergie à ta famille aussi, murmura-t-elle en repoussant avec tendresse les cheveux courts de Carmen de son front.

      Carmen tourna la tête dans la main d’Ariel.

      — Je t’aime, murmura Carmen en regardant Ariel dans les yeux. Je suis désolée d’être une emmerdeuse pareille.

      Ariel eut un petit rire étouffé.

      — Qui d’autre surveillerait mes arrières si ce n’était pas toi ? taquina-t-elle.

      Ariel vit les yeux de sa sœur se poser un instant sur Trisha et elle comprit à quoi pensait Carmen.

      — Ce n’est pas pareil, Carmen. Elle ne pourra jamais te remplacer, dit-elle doucement.

      Les yeux de Carmen brillèrent un instant avant qu’elle ne les ferme. Ariel resta appuyée contre le lit. Elle caressa les cheveux de Carmen jusqu’à ce qu’elle sache que sa petite sœur s’était endormie. Elle ferma les yeux avec force contre la douleur dans sa poitrine. Cela lui faisait tant de mal à chaque fois qu’elle manquait la perdre.

      D’une certaine façon, elle avait perdu Carmen trois ans auparavant, lorsque Scott avait été assassiné. Elle avait vraiment eu de la chance que cela ne fonctionne pas entre Eric et elle. Au début, la douleur avait été insupportable, mais au cours de l’année passée, elle avait commencé à s’estomper un peu. Pourtant, la douleur d’aimer quelqu’un avec tant de force et de le perdre ensuite était inimaginable. Ariel rouvrit les yeux et regarda le visage détendu de sa sœur.

      Jamais, se promit-elle silencieusement. Jamais plus elle ne se laisserait aller à aimer un homme et à lui donner le pouvoir de la blesser.

      Elle ne voulait plus jamais revivre la douleur de la manipulation et du rejet. En regardant sa sœur, elle reconnut les conséquences d’essayer de vivre avec la douleur éternelle de la perte. Cela tuait lentement sa sœur. Aucune option ne lui semblait être la bonne. Il était préférable de se concentrer sur les animaux qu’elle aimait tant. Elle leur donnerait tout son amour.
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      Le médecin insista pour que Carmen passe une nuit supplémentaire à l’infirmerie. Il s’inquiétait de la quantité de sang qu’elle avait perdu et il voulait s’assurer qu’elle était complètement guérie. Ariel regarda autour d’elle dans la pièce. Trisha était assise sur une chaise près du mur, où elle pouvait s’étirer un peu. L’immense créature d’or était roulée en boule à ses pieds. À présent, la pièce était presque vide. Seuls deux hommes étaient encore présents dans l’aile médicale. Il était tard. Du moins, c’était ce qu’il lui semblait, d’après l’horloge interne de son corps. Carmen et elle parlaient doucement de ce qu’il s’était passé.

      — Et Cara ? demanda doucement Carmen, ne voulant pas déranger Trisha qui avait l’air totalement épuisée. Est-ce qu’elle a réussi à s’échapper ?

      — Je n’en suis pas sûre. Je ne l’ai pas vue, alors j’espère que oui, répondit Ariel. Elle était près d’Abby. Abby, Cara et l’autre gars étaient encore sur la route quand on a été téléportées ici. Je n’en reviens toujours pas de voir la technologie qu’ils ont. J’espère vraiment qu’ils sont amicaux et qu’ils ne prévoient pas d’attaquer la Terre. Nous aurions un sacré désavantage si c’était le cas, murmura Ariel en regardant autour d’elle.

      Carmen hocha la tête.

      — Est-ce qu’ils ont eu l’air menaçants ?

      — Non, Ariel fronça les sourcils. Plutôt tout le contraire, en fait. Ils étaient déterminés à sauver Abby, et quand je les ai suppliés de t’aider, ils l’ont fait. Nous avons été traitées exceptionnellement bien.

      — Comment cela se fait-il que j’arrive à comprendre tout ce qu’ils disent ? J’entends ce qui sort de leur bouche et ce n’est pas de l’anglais, mais dans mon esprit, je comprends tout, dit Carmen en passant sa main sur son oreille gauche.

      — Ils nous ont mis un genre de traducteur dans l’oreille. Quoi que ce soit, ça traduit tout ce qu’on dit pour eux, et inversement, répondit Ariel, regardant, sourcils froncés, l’un des hommes encore présents dans l’aile médicale.

      Il les fixait depuis un assez long moment.

      Les yeux de Carmen suivirent le regard d’Ariel. Elle vit l’immense homme qui la fixait avec un désir évident. Carmen secoua la tête et eut un sourire narquois. Il importait apparemment peu de quelle espèce un homme était, s’il avait une queue, il était excité.

      Malheureusement pour le grand garçon ici présent, il désirait la mauvaise femme. Carmen lança un regard au gars qui lui disait sans équivoque qu’il se mettait le doigt dans l’œil. Encore plus malheureux pour lui, il ne sembla pas comprendre le message. Carmen fit signe à Ariel quand elle vit son expression changer et son regard se charger de détermination. Il semblait que c’était l’heure de la raclée.

      — Ariel, réveille Trisha, murmura Carmen à sa sœur pendant qu’elle s’asseyait dans le lit étroit et qu’elle balançait ses jambes sur le côté.

      Ariel regarda le gars qui marchait vers elle et secoua la tête. Certains gars devaient apprendre à la dure. N’importe quel crétin avec un cerveau aurait dû être capable d’interpréter que, d’après l’expression dans les yeux de Carmen, ça allait chier. Ariel se tourna et secoua doucement la jambe de Trisha. Trisha se réveilla, surprise, regardant autour d’elle avec confusion pendant un instant avant que ses yeux ne s’écarquillent à la vue de l’immense mâle qui s’arrêtait devant Carmen.

      — Femelle, dit doucement mais avec détermination le mâle immense. Je suis Tammit. Je suis guéri. J’ai entendu le guérisseur dire qu’il te relâchait demain. Je désire te revendiquer et coucher avec toi. Tu viendras avec moi, dit Tammit d’une voix grave.

      Les yeux de Carmen se rétrécirent sur l’immense homme devant elle. Qu’est-ce qu’ils donnaient à manger à ces gars, putain, des hormones de croissance dans leurs biberons ? Ses yeux se posèrent brièvement sur Ariel, qui se rapprochait d’elle. Carmen reposa son regard sur l’homme et leva un délicat sourcil arqué.

      — Je me fous de connaître ton nom, et encore moins ce que tu désires. Si tu ne t’éloignes pas de moi, putain, je vais faire remonter tes testicules dans ta gorge, dit Carmen avec une moue amusée.

      Est-ce que ce gros lard pensait vraiment qu’il pouvait juste dire « je veux te revendiquer et coucher avec toi » et qu’elle allait accourir vers lui tout excitée ? Peut-être qu’elle pourrait s’amuser un peu avant de se tirer de cette boîte de conserve.

      Tammit fronça les sourcils en entendant la traduction.

      — Tu ne me parleras pas de cette manière. Je suis un guerrier valdier. Les femelles ne parlent pas ainsi à leur guerrier. Je te pardonnerai cette fois-ci parce que tu ne connais pas encore nos façons de faire. Je vais devoir t’apprendre la bonne façon de t’adresser à un guerrier valdier ou tu seras punie, dit lentement Tammit comme s’il s’adressait à une espèce à l’intelligence moins développée. Ne t’inquiète pas, cheveux-blancs. Je veillerai à ce que tu apprécies la punition.

      Ariel grimaça en entendant ce que disait Tammit.

      — Heu, Tammit, c’est ça ? commença à dire Ariel.

      Tammit regarda brièvement Ariel et ses yeux s’assombrirent.

      — Je suis également attiré par toi. Je n’étais pas certain de savoir quelle femelle revendiquer. Je me suis décidé pour celle-là comme elle a besoin de plus de protection. Tu peux être revendiqué par mon frère quand nous serons de retour à Valdier. Ne t’inquiète pas, petite humaine. On s’occupera très bien de toi. Tammit jeta un coup d’œil à Trisha qui le fixait avec une expression de stupeur. Tu as déjà été revendiquée par notre commandant. Je ne t’approcherai pas.

      Le visage de Trisha s’empourpra à ce commentaire et ses poings se serrèrent.

      — Carmen, si tu ne lui mets pas une raclée, je vais le faire, lança-t-elle, incrédule.

      — Oh, ma chérie, ne t’inquiète pas, dit Carmen d’une voix douce et mielleuse. Quand j’en aurais fini avec lui, il ne se méprendra plus jamais sur la capacité à se « protéger » d’une humaine, ou sur son intelligence.

      — Tammit, dit fermement Ariel, essayant de laisser une dernière chance au gars avant qu’il ne prenne une raclée royale. Si tu sais ce qui est bon pour toi, tu vas faire demi-tour, t’en aller, et oublier que tu nous as vues.

      Tammit reporta son regard sur Ariel avec un petit sourire amusé.

      — Mon frère va t’apprécier. Il te partagera peut-être, dit-il, curieux.

      Ariel fixa un instant Tammit avant de regarder sa sœur avec un hochement de tête incrédule.

      — Carmen, mets-lui une raclée.

      — Je croyais que tu ne demanderais jamais, dit Carmen juste avant de lancer son pied dans l’entrejambe de Tammit aussi fort qu’elle le pouvait.

      Tammit écarquilla un instant les yeux avant de mettre un genou à terre, le souffle coupé. Carmen prit le plateau métallique à côté de son lit et le balança aussi fort qu’elle le put. Avec la force de son geste, le plateau se moula pratiquement sur le côté de la tête de Tammit. Elle sauta rapidement du lit et atterri sur son dos à l’endroit où il était tombé, puis elle tira son bras haut dans son dos. Carmen appuya son genou au milieu du dos de Tammit et essaya d’avoir une bonne prise sur lui. Ce fut difficile car il était bâti comme une armoire à glace.

      — Si tu me parles encore sans ma permission, putain, je vais te faire mal. Est-ce que tu comprends les mots qui sortent de ma bouche maintenant ? siffla Carmen à l’oreille de l’immense guerrier.

      Ariel entendit le grondement profond de Tammit juste avant qu’il ne bondisse, renversant Carmen en arrière. Sans réfléchir, Ariel balança le pied de table métallique et frappa Tammit dans le ventre au moment même où le pied de Carmen entra en contact avec son menton, l’envoyant voler en arrière dans une autre table qui se renversa dans un grand fracas tandis que Tammit tombait au sol.

      — Que se passe-t-il ? demanda Zoltin d’une voix forte en se précipitant hors de son bureau.

      Il se tint d’un côté tandis que Tammit roulait et se mettait à quatre pattes avant de regarder Ariel et Carmen avec un air renfrogné. Zoltin écarquilla les yeux quand il vit Carmen, Ariel et Trisha prendre une posture défensive. Tammit grogna avant de cracher du sang de sa lèvre fendue.

      Il essuya sa bouche de sa main avant de grogner à Carmen :

      — Tu n’aurais pas dû faire ça, femelle. Je t’ai revendiquée et tu m’obéiras.

      Carmen renifla.

      — Je vous reverrai d’abord en enfer, toi et tous les autres connards qui pensent ça. Allez, mon petit, tu n’as rien de mieux en toi ? Si c’est comme ça que se bat un guerrier valdier, je suis stupéfaite que vous ayez le culot de vous appeler des guerriers.

      Ariel regarda sa sœur et secoua la tête. Il n’y avait que Carmen pour attraper un taureau par les testicules et le traiter de mauviette. Ariel regarda Trisha qui secouait elle aussi la tête. Cela allait encore se transformer en bagarre de bar.

      — Tu es prête pour ça ? demanda Ariel à Trisha qui arriva derrière elle.

      — Oh, ouais, répondit Trisha en prenant un autre plateau métallique et en le faisant tourner dans ses mains. Bottons quelques derrières.
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      Tammit était si occupé à surveiller Carmen qu’il ne remarqua pas Zoltin qui appelait la sécurité et leur demandait de venir au bloc médical. Il était furieux ! Il avait revendiqué la femelle avant tout le monde. Il savait que les autres hommes l’avaient voulue, mais qu’ils avaient été prudents en l’approchant en raison de sa taille. Ils ne comprenaient pas que les regards qu’elle lançait étaient sans doute dû au fait qu’elle les craignait. La plupart des femelles aimaient avoir l’attention d’un guerrier valdier, mais ces femelles étaient petites.

      Les femelles étaient rares, et leurs naissances étaient espacées, et il en voulait une à lui. À la minute où il l’avait vue étendue inconsciente sur le lit, il avait su qu’elle avait besoin d’être protégée. Elle avait l’air si petite et pâle. Il se rappelait l’avoir vue lorsqu’elle avait été amenée à bord du vaisseau de guerre. Son petit corps couvert de sang et sa force vitale qui la quittait. Il voulait tuer le mâle capable de blesser quelque chose de si délicat et fragile. Comment un mâle pouvait-il vouloir blesser quelque chose de si beau ?

      À présent, il n’avait plus qu’une seule idée en tête, lui botter le derrière pour avoir osé lui parler de la sorte. Le fait qu’elle lui avait provoqué une douleur considérable était grave, mais il admirait sa détermination à lui montrer qu’elle serait une compagne sans peur pour un guerrier tel que lui. Il devait lui faire savoir qu’elle n’avait pas besoin de lui prouver qu’elle était forte. Il était plus que capable d’être fort pour deux.

      Tammit se releva.

      — Arrête, femelle ! Tu n’as pas à prouver que tu seras une compagne forte pour moi. Je te protègerai et tu ne seras plus jamais blessée, dit Tammit avec détermination. Il frotta son entrejambe qui était encore lancinante avant de regarder Ariel. Tu seras protégée aussi. Mon frère prendra soin de toi. Si tu ne désires pas que nous partagions, nous ne le ferons pas.

      Ariel regarda avec incrédulité le mâle immense qui se tenait devant elles. Elle aperçut Carmen lever les yeux au ciel et entendit Trisha marmonner « abruti ». Ariel se tendit lorsqu’un autre homme qui avait été dans le bloc médical arriva pour se tenir aux côtés de Tammit.

      — Je désire revendiquer l’autre femelle. Si tu en revendiques une, alors je veux l’autre. Ton frère n’est pas là. Il devra se trouver la sienne, grogna avec défi l’homme aux cheveux noirs.

      — Qu’est-ce qu’ils ont mis dans l’eau, des pilules abrutissantes ? demanda doucement Trisha.
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      Ariel prit une profonde inspiration. Elle sentait que les choses étaient sur le point de devenir vraiment incontrôlables et que quelqu’un, c’est-à-dire deux immenses guerriers, étaient sur le point de souffrir si les choses ne se calmaient pas très vite. Ariel baissa les yeux sur la créature d’or allongée par terre à côté de Trisha. Ses yeux faisaient des allers-retours, comme si elle était curieuse. Elle se demanda pourquoi les hommes n’essayaient pas de revendiquer Trisha. Qu’avait dit Tammit… Trisha avait déjà été revendiquée par leur commandant. Ariel sentit un frisson descendre le long de sa colonne vertébrale. Il était grand temps de s’en aller. Il se passait quelque chose d’étrange et elle n’aimait pas du tout ces discours de « revendication ».

      — Carmen, appela doucement Ariel.

      — Quoi ? siffla Carmen entre ses dents, ses yeux ne quittant pas les hommes devant elles.

      — Je veux rentrer à la maison, murmura Ariel.

      Carmen croisa le regard d’Ariel un instant. C’était comme si elle savait que quelque chose avait soudain rendu sa sœur nerveuse. Ariel ne devenait pas nerveuse à propos de n’importe quoi. Il se passait quelque chose et elle ne le voyait pas. Carmen hocha la tête. Elle entendit l’inquiétude dans la voix de sa sœur et comprit qu’il était temps de trouver un moyen de rentrer chez elles.

      — Désolée, les garçons, fini de jouer, dit Carmen, se tenant bien droite. Il est temps pour nous de rentrer sur notre monde. J’espère que vous comprenez.

      Tammit avança d’un pas menaçant.

      — Ta place est avec moi maintenant. Je t’ai revendiquée. Tu vas rentrer avec moi.

      Carmen secoua la tête.

      — Non, je ne viendrai pas, répondit-elle froidement, soutenant le regard de l’immense guerrier avec un air de défi.

      Tout se déchaîna lorsque Tammit s’approcha pour attraper Carmen. Carmen se lança vers lui, lui attrapa le bras et le jeta par-dessus sa hanche. Au même moment, l’autre homme s’avança pour attraper Ariel.

      Ariel le frappa bas, dans les testicules, puis fit un lui balayage et lui faucha les jambes. Pendant ce temps, Carmen utilisait tous les mouvements que Scott et elle avaient appris en tant que garde du corps, pour mettre Tammit au sol et l’y maintenir. Elle ne lui laissa aucun répit avec un crochet du gauche puis du droit dans la mâchoire. La porte s’ouvrit soudain et deux gardes de sécurité se précipitèrent à l’intérieur. Ils se saisirent de Carmen qui faisait un étranglement arrière à Tammit, serrant lentement sa gorge afin qu’il s’évanouisse.

      Trisha réagit lorsqu’ils attrapèrent Carmen, frappant l’un d’entre eux à la tête avec un lourd plateau en métal. Il tomba au sol, inconscient. Lorsque l’autre garde se tourna vers elle, le symbiote doré l’attaqua, le mit au sol et s’assit sur lui afin de l’immobiliser.

      Zoltin essayait d’appeler des renforts en même temps alors qu’il esquivait l’assaut d’Ariel, qui frappait l’autre homme en utilisant une combinaison de judo et de kick-boxing. À un moment, le garde de sécurité qui avait été assommé se releva en titubant et se retrouva poussé la tête la première dans le mur où il s’effondra encore une fois.

      — Assez ! cria finalement Zoltin avec assez de force pour se faire entendre.

      Carmen trébucha en arrière, la respiration lourde, Ariel abaissa le pied de table mais le garda devant elle, et Trisha se figea avec un plateau métallique très cabossé levé au-dessus de sa tête. Les trois femmes regardèrent Zoltin en silence. Zoltin regarda son bloc médical avec incrédulité. Plusieurs tables étaient renversées et en morceaux, l’une des fenêtres teintées entre son bureau et le bloc était fissurée, il y avait un trou dans le mur, et trois des quatre hommes étaient inconscients.

      Les yeux de Zoltin se posèrent sur Tammit, allongé sur le dos. Son visage était une pagaille sanglante. L’homme qu’Ariel avait combattu n’avait pas l’air mieux et celui que Trisha venait de frapper et de pousser contre le mur était allongé face contre terre, il ne voyait donc pas l’ampleur des dégâts qu’il avait subis.

      Zoltin était sur le point de dire quelque chose lorsque les portes du bloc médical s’ouvrirent à nouveau. Jarak, le chef de la sécurité du V’ager, se figea à la porte, regardant avec incrédulité la destruction du bloc médical. Son regard se dirigea vers les trois hommes étendus inconscients sur le sol dans une pile sanglante avant de se diriger vers l’endroit où l’un de ses agents de sécurité était coincé sous le symbiote du commandant. Il grognait de façon menaçante sur l’homme qui restait figé dessous.

      — Par les dieux et les déesses, que se passe-t-il ? demanda Jarak qui n’en croyait pas ses yeux.

      Ses yeux se rétrécirent sur les trois femelles humaines qui étaient encore figées sur place. Il vit la femelle aux cheveux clairs et courts se redresser et lisser le devant de sa blouse médicale comme si rien de tout cela ne la concernait. Son regard se porta sur l’autre femelle qui avait de longs cheveux bouclés. Il la vit abaisser lentement le plateau qu’elle tenait au-dessus de sa tête et le laisser tomber avec fracas au sol, grimaçant en réaction au bruit sonore qui résonna dans la pièce à présent silencieuse. Il regarda enfin celle qui se tenait devant les autres. Elle tenait un bout de table dans sa main et le fixa d’un air rebelle lorsqu’il le regarda avec insistance.

      — Jarak, dit Zoltin en s’éclaircissant la gorge. Tu devrais peut-être prendre d’autres dispositions pour les femelles. Ce serait peut-être plus sûr pour l’équipage s’ils n’étaient pas… exposés à elles en ce moment.

      — Nous voulons être ramenées sur notre planète, dit Ariel en avançant d’un pas.

      — Ouais, ajouta Carmen en se plaçant à côté d’Ariel. Maintenant ! Je dois m’occuper de certaines choses et plus vite vous nous ramenez, plus vite vous pourrez remettre votre vaisseau en état.
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      Jarak serra les dents. D’abord la salle de téléportation, puis la minuscule femelle humaine qui détruisait tout de façon systématique, et maintenant cela ! Il aurait voulu ne jamais avoir entendu parler de ces femelles. Elles apportaient plus d’ennuis que ce qu’elles valaient. S’il n’y avait pas eu le fait que trois d’entre elles avaient été revendiquées par la famille royale, il les aurait volontiers larguées sur leur planète et se serait assuré qu’il n’y avait absolument aucune trace de l’endroit où elles se trouvaient dans leurs systèmes de données. Malheureusement, ils ne se trouvaient plus à proximité du système solaire des femelles et il serait impossible de les ramener car au moins trois sur les cinq avaient été revendiquées.

      Jarak balaya encore une fois la pièce du regard avant de relâcher un profond soupir résigné.

      — Je vais vous escorter à une chambre. Vous deux resterez ensemble. L’autre… dit Jarak, désignant Trisha… sera escortée dans une autre chambre, Jarak fit un signe de main lorsque les trois femmes commencèrent à protester. Les seules chambres disponibles sont trop petites pour vous accueillir toutes les trois. J’ai reçu des ordres. Vous allez devoir discuter de votre retour sur votre planète avec le commandant du V’ager quand il sera disponible.
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